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Le Miracle 
de S,e-Rictrude 

à Waziers 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

11 fut un temps où tout était considéré com­
me chose miraculeuse, ou même devant le 
maigre profit qui leur restait après un acca­
blant labeur et la large part cédée au Sei­
gneur du village, nos braves aïeux n'hésitaient 
pas a se prosterner devant la Puissance qui 
avait ainsi daigné leur accorder sa bénédic­
tion, si étroite fut-elle. 

Et l'on se contentait de peu, durant les 
Siècles précédant notre histoire, lorsque toutes 

" îaulx rentrées et la sueur dépensée sans 
compter, la moisson subissait l'ingrat partage 
dont le plus intéressant morceau allait au 
buzerain, suivi sitôt du morceau attribué à 
la cure... et dam 1 ce qui restait était bien 
lissez pour celui qui avait œuvré à sa récolte. 
Raison pleine de philosophie et imprégnée 
yéjà de ce proverbe qui dit : 

« Ce n'est pas toujours celui qui récolte 
l'avoine qui la mange I • 

Voici comment, dans notre doulx pays do 
France, tout, misère comme joie, se terminait 
invariablement par des chansons ou des pro-
yerbes... dont nous nous nourrissons encore. 

Mais si nos aïeux pouvaient constater « ad 
venter » la véracité du p-overbe ils en mé­
connaissaient toutefois les propos, qui même 
.venant à leurs lèvres, leur auraient semblés 
sacrilèges. 

Aussi courbaient-ils l'écltine sans trop savoir 
pour quel motif, autre que la crainte du Su­
zerain et l'Amour «le la Toute Puissance. 

Et les plus malins en profitaient... à la 
grande faveur de miracles fabriqués de toutes 
pièces par lca Intéressés. 

Or donc, en l'an do grâce mil-quarante-neuf, 
.voici comment il advint un grand Miracle eu 
le village de Waziers. L'église, que les Moines 
de Marchicnnes avaient fait édifier dans ledit 
village et dont ils avaient la diuie, autrement 
dit dont ils touchaient les revenus, n'était 
bâtie que de terre et de bois et seulement re­
couverte de chaume... mais Sainté-Rictrude, 
la fondatrice en l'an 675 de l'Abbaye de Mar­
chicnnes, était la patronne vénérée de l'église 
0e Waziers. 

Dans cet heureux temps une croyance pro­
fonde voulait que les moissons soient beau­
coup plus en sûreté aux alentours des églises 
que partout ailleurs, de sç/ilc qu'a Waziers 

ainsi qu'en tous 
autres villages 
de France, lors-
qu'étaient termi­
nés les travaux 
des champs on 
venait ranger en 
Uile et tas. la 

récolte de l'année, laquelle était ainsi serrée 
do tous eûtes. 

Mais le Seigneur, en l'an 1040, veillait et 
Voulut très probablement châtier les paysans 
afin de les rappeler aux saines lois de son 
Eglise et lo leu, un formidable incendie, s'en 
vint un jour prendre à toutes les gerbes et 
moissons ; il s'alluma avec une grande fu­
reur de ravage, comme on n'avait vu de mé­
moire d'homme, mais les flammes passaient 
bur l'église, tournoyaient sur le clocher sans 
tjue rien ne prit feu. 

Pendant que l'on n'apercevait plus que 
flammes partout, voici que Sainte-Ri«trude 
fut vue tout au travers, 
montrant un visage rayon­
nant de gloire et de béa­
titude. C'est ainsi que 
lEglisô fut préservée par 
la sainte intervention do 
ta patronne, à laquelle îles 
dons immenses... furent 
dus. 

il est de lait qu une 
église couverte do paille, bâtie en bois, qui ne 
se consomme pas, entourée de flammes était 
chose merveilleuse, aussi les Moines de Mar-
ehiennes, qui en avaient la dîme, désirant la 
mettre en réputation parvinrent à leurs fins 
au moyen de ce prétendu miracle... 

Ces moines, forçant la crédulité humaine 
jusqu'à ce qu'à travers les flammes, le paysan 
ébahi, voie distinctement une Sainte-Rictrudc 
intervenir, étaient, on est forcé de l'avouer, 
gens très intelligents mais plus encore rusés 
matois, ainsi d'ailleurs que le démontre leur 
histoire parmi les siècles passés. 

C'était le bon temps pour conduire les peu­
ples et les moines surent en profiter, ce qui 
n'empêcha qu'on les roula à leur tour, la dîme 
passant par la suite et pour la plus large por­
tion au Seigneur do vviziers. 

Tout do même, que n'inventait-on pas déjà 
pour grossir ses rentes T 

Achille FAURIE. 

a rait une réception 
enthousiaste aux 4 vaillants 

aviateurs de " F America " 
B y r d et; s e s c o m p a g n o n s o n t é t é e n s u i t e s o l e n n e l - * 

i , . . • 

l e m e n t r e ç u s oa.r» l e P i » é s i d e n t <te 

Un drame de l'amour à Lens 

Le coureur De Courcelles s'est tué 
au cours du meeting de l'Automobile 

Club de France 
L'o accident mortel a marqué hier à l'autodro-

me de Linas-Monlhléry la première épreuve du 
meeting de l'Automobile Club de France qui se 
disputa par un temps déplorable. 

La voiture du coureur De Courcelles Quitta 
brusojjement le milieu de la route, s'approcha 
du bas-côté, le tranohit puis alla finalement 
•'écraser sur un arbre bordant la route xté-
rieure. 

Le coureur eut le crâne complètement écrasé 
et les deux jambes fracturées en plusieurs en­
droits. La mort fut instantanée. 

Une petite bonne 

devint Tamie 

de son patron, 

un Ingénieur 
M. Choiiot, ta victime 

Abandonnée,elle 

l'abattit" 

de trois coups 

de revolver 
• * * ^ ^ ^ « ^ ^ ^ ^ ^ ^ « ^ % a ^ » % v a ^ « ^ » ^ « ^ * % » ^ f 

l'aiis, qui aime les audacieux, a accueilli 

trempe, d'un rude courage. Par leur rafcj. 
tourmenté et dramatique',- marqué'par vft 
triomphe surdÇfFQssesiUHieultts d'ordre 
atmosphérique, Vs avaient conquis d'em­
blée l'admiration de tous. 

B\jrd et ses compagnons ont apporl'é une 
contribution nouvelle à la recherche de la 
traversée « pratique » de l'Océan, et la con­
clusion qui se dégage de leur exploit est que 
Us aviateurs devraient partir en pleine nuil, 
afin d'atteindre l'Europe dans l" journée. 
Lindbergh, lui, se posa à l'heure, au point 
fixé, mais Chambcrlin et Byrd s'égarèrent, 
malgré leur, maîtrise. 

Lorsqu'un service normal fonctionnera, il 
sera sage de ne pas méco-nnaUre les ensei­
gnements recueillis. A la ]in d'une telle ran­
donnée, Véquipaqe fatigué ne peut avoir la 
libre disposition de toutes ses facultés et, 
à travers les ténèbres, si le temps est mau-

Dans l'attente d'un beau spectacle 
Les quatre aviateurs américains qui com­

posaient l'équipage de Va America » sont 
arrivés à Paris à midi quinze par l'express 
venant de Caen. 

Le public parisien n'a pas épuisé son 
admiration pour les héros de l'air. L'accueil 
qu'il a fait hier au commandant Richard 
E. Byrd, nu lieutenant George NoviUe, au 
pilote Bertrand Acosta, et au lieutenant 
Bernard Balthen, ne fut pas moindre que 
celui dont il salua Lindbergh atterrissant 
sur le champ d'aviation du Bourget. Les 

quais de la gare Saint-Lazare étalent, dés vais, il est iomparabte à une chauve-souris 
hier avec'enthousiasme le* quatre aviateurs J cherchant une issue et se hcvrtanf auzi midL. envahis par une faute qui réchauffait 
de l \ Amenai », hommes 4'u*e. itéra tmtrs. [ . . '.'. . •*.»&*,*. > - V » ^f f i « ^ o t ^ j / w r n f .dans j'attejl&e Cyufl beau 

Aujourd'hui, toute notre aimirstion Va ' 
•aux coilràgéiix envoyés d'Amériaueù'seuls, 
'o^r'qiiVont péri'dans des dftfrepi^fes '&m-
bnfmes: méritent, dans notre cdewr, 'uhè 
place encore plus haute. 

Les rues du Havre, d'Amsterdam, Saint, 
'Lazar*?' ôtaient'najpèg 'de1 monde; la circu-
làlibn^ccVn^Iètemè^t,'inVrfotrtpuev." .• " 

Ovation formidable 
-A-ipid*,25 exactement,' le train entre en 

gare. Les personnalités officielles, les jourT 
nalistes et les rares personnes qui ont pu 
être admises sur' le quai d'arrivée, se "préci­
pitent à l'arrière du train. De lavant-dernier 
wagon de première classe apparaît le pre­
mier, le commandant Byrd. Il est vêtu d'un 
uniforme militaire et porte une casquette 
blanche, dont la visière de cuir verni est 
brodée de feuilles de ohêne d'or. 

L avenue du Ouatre-Septembre, à Lens, a 
«te mise en émoi, samedi matin, par un 
drame causé par le dépit d'une bonne, deve. 
uiie l amie de son patron gui voulait la 
délaisser-

La liaison remontait ,1 plusieurs années et 
des seines violentes dont la police fut infor­
mée. Savaient signalée de façon singulière • 
mais tout cela resta secret ; on voulait éviter 
tout scandale. | 

Servante puis... maîtresse 
Le 4 janvier 1923, M. Lrnest-Emile-Joseph 

ChoUot. no lo 13 Janvier 1S86. à Fonténav-
sous-Bois (Seine), ingénieur attaché à la so­
ciété des rravaux Publics Forestier-Alquiè 
de pans directeur des travaux, de construc­
tion de la nouvelle- gare de Lens. jrviait à 
son service, comme bonne la demoi'sei'e Ma­
deleine Opchain, née le 25 décembre .001 à 
Valenclennes (Nord). 

Cette jeun© fille fut toujours très convena-
r. o t „ ? ' u n grand dévouement pour so'cner 
Mme chollot née Marie Hattier, qui rmlad» 
aecéda le lï février 19Î5. ' 

Après la mort de son épouse M. Chollot 
conserva à son service la jeune bonne uni 
malheureusement pour lui, devint bientôt sa 
maltresse. Le faux ménage connut un cer­
tain temps le parfait amour, mais un Jour 

Madeleine devint d'une jalousie terrible î c#, 
fut alors l'enfer, et ta vie de l'ingénieur de­
vint intolérable. 

. Jalouse à l'excès 
Il ne. se passait aucune semaine sans qua 

des scènes, parfois violentes, ne viennent je-
ter le trouble dans la maison, ce qui amena 
l'ingénieur à se désintéresser totalement d» 
sa ..onne ; celle-ci, au lieu de se calmer, de­
vint menaçante ; croyant'exciter son araï. 
elle lui disait qu'elle le trompait, qu'eu* 
avait de-> amants. 

Enfin, las d'une vie Insupportable, alors 
qu'il aurait voulu être tranquille en rentrant 
chez lui, après 'es grandes c cupations de sa 
fonction, M. Chnllo* pria sa bonne de se pla­
cer ailleurs et l'informa que toute relation 
entre eux était devenue Impossible ; il lui 
offrit même une certaine somme d'argent 
pour lui permettre do chercher uns bonne 
place. 

Madeleine ne l'entendit pas de la même ta-
çon, en ressentit un certain dépit et résolut 
de s'implanter, plus que Jamais dans la 
place,- dont elle convoitait - - c'était son rêve 
— de devenir la grande maîtresse. 

( L I R E LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

LES AMIS 
DES ENFANTS 

• ' o 

Un vieux ménage de Bois-Grenier 
a élevé plue de 100 enfante d'autrui 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 
Nous avons signalé dernièrement le cas 

vraiment' extraordinaire dçs époux Castel-
Vanderlynde, d'Aubars, près de Foumes, qui 
ont depuis leur mariage en 1896, pris à leur 
charge et élevé 30 enfants d autrui «ont tk sa 

Les amis des enfants ne manquent pas dans 
natte'région, 'Qn-n'ous signalait ces jours der­
niers en effet.'un cas moins rare certes, mais 
qui méritait quand même d'être connu. Celui 
d'un ménage de Bois-Grenier, près d'Armen-
tières, les époux Henri Dubois, qui privés de 
famille, sont de venus parents nourriciers et 
ont élevé à ce jour plus do 100 enfants de la 
région. 

Le ménage habite face au cimetière de la 
petite commune, sur la route dé Radinghem, 
dans un modeste baraquement de planches, 
comme on en trouve encore trop malheureu­
sement dans nos régions si éprouvées par la 
guerre. 

Le XXI™ 
Tour de France 

cycliste 

Le Congrès de la Mutualité 
Une très importante séance a été tenue hier à Douai 

U N E J E U N E FILLE 
ÉTRANGLÉE 

t > commissaire de police d'Auteuil 
*vtaé que des passants ont découvert 
après-midi, dans le Bois de Boulogne. : 
flavre d'une jeune fille. 

On croit se trouver en présence d'un meur 
tre car le corps porte d£a. traça* assax 
Us •trananlatio». 

Le Ml' Congres annuel de la Mutualité du 
Kurd a étu ouvert à Douai, le samedi 2 juillet 
im;, a a h. M, dans la salle des têtes du 
Conservatoire de Musique, sous lajpésidence 
de M. Léon Escoffier, député-maire?' 

Avaient pris place en outre au Bureau : 
MM. Georges PETlï. Président de la fédéra­
tion nationale de la Mutualité Française : 
DVViVIEB, Commissaire général de l'Union; 
CORBAUX. Trésorier-général . SAIST-QUES-
T/.V, VEGOUY. I icc-Prèsidents ; GOVR-
SAVLT. Secrétaire. 

M- Georges PETIT remercie la Municipalité 
de Douai et son sympathique Maire, qui ont 
bien voulu s'intéresser de la façon la plus 
efficace au succès de ces assises de la 
Mutualité du Sont. 

Il souligne le fait que ce Congrès s'ouvre 
dans des conditions pour ainsi dire providen­
tielles, au moment même où.le Sénat vient, 
on peut le dire, de voter la Loi des Assu­
rances Sociales, puisque les dispositions 
essentielles de cette loi sont d'ores et déjd 
adoptées. 

M. Léon ESCOFFIER. député-maire, remer­
cie M. Georges Petit de ses paroles. Sulle 
ville, dit-il ne se prête mieux à cette manifes­
tation que la ville de Douai, tant par position 
géographique que par l'importance de sa 
population de travailleurs de toutes sortes. 

II. conclut en déclarant qu'au moment où la 
Loi des Assurances Sociales va entrer en 
application, les bénéficiaires de cette loi 
seraient souverainement injustes s'ils ne ren­
daient pas hommage à l'œuvre accomplie par 
la Mutualité Française et en particulier par 
la Mutualité du Nord. 

La mutualité et le service 
pharmaceutique 

Le Congrès ouvre ses travaux. Dès leu/ dé­
but, M. Eugène Verdier. président dé la Com­
mission médicale et pharmaceutique de l'U.D. 
fou:i sur la Mutualité et le Service pnar-
inaceutique un rapport parfaitement conçi;. 

L'Union défend les Pharmacie- mutualis­
tes, mais l'exploitation Ce ces officines n'es; 
possible que dans les centres mutuali6tes im­
portants, il y a donc lieu de ne point 6e dé­
sintéresser des nombreux adhérents qui ne 
peuvent s'adresser à ces pharmacies. 

Ces* pourquoi un accord est intervenu en­
tre l'Union et le Syndicat Résional des Phar­
maciens. Et les mutualistes et les membres 
de leur f mille, titulaires de la carte du ser-

meur- i vice pharmaceutique de l'Union, obtiennent 
nettes I une réduction de 15 %. Cette carte coûte 1 fr. 

> at celle des mutualité» sooîairei 0.S0. 

^té 
tuer 

ca-

Jusqu'à présent, 39i sociétés ont demandé 
ôes cartes, les unes pour la totalité de leurs 
membres le6 autres pour partie. Il semble 
que les autres Sociétés n'aient pas très bien 
saisi par contre la portée de l'accord. 

La vraie formule est la prise des .cartes par 
la Société, à son compte, et leur délivrance 
gratuite a see adhérents. En effet, elle fait 
ainsi bénéficier tous ses membres de l'accord 
intervenu et nul n'a à s'en plaindre. 

D'autre part, .elle peut inscrire le co#t des 
cartes dans 6es dépenses pharmaceutiques at 
ell reçoit ainsi la subvention de 12 % allouée 
par l'Etat, ce qui diminue d'autant le coût 
ue caries. 

Depuis le fonctionnement de l'accord avec 
les pharmaciens, des réclamations ont été 
faites tant du côté des mutualistes que du 
coté des pharmaciens. 

Du coté des mutualistes on s'est plaint que 
les pharmaciens exigaiem la présentation de 
la carte avant* La commande : de ce que les 
prix' faits aux mutualistes étaient majorés 
par rapport à ceux faits à la clientèle ordi­
naire ; ou Ue ce que certains pharmaciens 
même se refusaient a faire la réduction à la­
quelle Us avaient consenti. 

Du côté 6'es pharmaciens on s'est plaint de 
ce que'Certains mutualistes aient prêté leur 
carte à d'autres personnes n'ayant pas droit 
à là réduction. 

Toutes ces réclamations, peu nombreuses 
d'ailleurs, vont être examinées individuelle­
ment nar la Commission d'arbitrage et tes 
sanctions qu'elles comportent seront prises 
immédiatement de part et d'autre sans fai­
blesse. 

IAX mutualité et la retraite 
garantie par la caisse autonome 

des retraites 
Une Caisse autonome de Retraites a été en­

visagée par l'Union, agréée par les sociétés 
adhérentes et approuvée par décret présiden­
tiel le 21 mai dernier. 

Dans ÎJ rapport qu'il a établi sur la ques­
tion, M. Adolphe Duvivier. commissaire gé­
néral de l'Union, en a fait ressortir tous les 
avantages en comparant les trois moyens qui 
assurent des pensions aux mutualistes : le 
fonds inaliénable,. le livret individuel de la 
Caisse Nationale de Retraites pour la vieil­
lesse et les Caisses autonones. 

Les sociétés qui utilisent le fonds commun 
son. souvent contraintes de diminuer le chif­
fre de leurs allocations viagères. 

( L I R E LA S U I T E EN DEUXIEME PAGE) 

La Chambre a voté 
l'ensemble de la loi 

sur les Loyers 
Hier matin la Chambre a terminé la discussion 

sur les loyers. Différents amendements présentés 
par N1M Fournier.'Tréinirri'm, Garchery, Baron-
ton. Auguste • Reynaud furent repoussés et l'ar­
ticle 1er du'projet adopté. Cet article régie les 
conditions auxquelles doit se soumettre le pro­
priétaire pour la reprise de son immeuble. 

I.'articlf. I qui prévoit les amendes à infliger 
aux propriétaires et l?s indemntés qu'il devra 
pai/er à son locataire congédié'au cas où il n'au­
rait pas fait occuper ton immeuble dans les dé­
lais ixmtui fut MMttfte adopté, sans débat. L'en­
semble du projet fui adopté par 380 voix con­
tre <6j. 

La présente loi eît comme celle de 1926. nppîi-
eable à l'Algérie et aux trois départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rliin et de la Moselle. 

La séance fut levée à midi 55. Séance lundi 
après-midi. Discussion du projet de loi de recru­
tement. 

(L IRE LA SUITE EN D E U X I S * * PAGE) 

L'affaire de la Commission 
cantonale de Seclin devant la Cour 

d'Appel d'Amiens 
On se rappelle le procès qui fut intente 

contre MM. Adam et Santerne, avocats lillois 
et Willefert, architecte, inculpés dans l'af­
faire de dommages de guerre de la Comiuis-
sion cantonale de Seclin. Ce procès, qui fit 
grand bruit, était ' venu devan la Cour de 
Douai, qui rendit un arrêt d'acquittement, 
arrêt que la Cour de cassation avait cassé 
pour vice de forme. 

Voici l'arrêt qui vient d'être rendu par la 
Cour d'appel d'Amiens. 

Concernant le délit de fausse déclaratidn 
de dommages de guerre reprochés à Wille­
fert. la Cour se déclare incompétence. 

Quant „u délit d'escroquerie reproché a 
MM. Adam. Santerne et willefert. la Cour 
renvoie les prévenue des fins de poursuite 
sans dépens et condamne la partie civile aux 
dépens. 

Loterie de la Presse du Nord 
Les heureux gagnants de la loterie de la 

Presse du Nord pourront réclamer leurs 'its 
a part'r du lundi 11 juillet, de 9 heures du 
matin a midi' et de 5 h. 30 a 6 heures, a 
.".i.Blomme 77." rue Nationale, a Lille: Ile sont 

Ïtriés de se munir d'une pièce d'Identité et de 
eur billet de loterie-sorti au tirage. Pour 

éviter tout dérangement inutile, bien vérifier 
ie numéro de la sérié et du billet avaat toute j 
démarche. 

Les Vote non réclamés dan, la délai d* trois 
mois resteront-acquis à l'œuvre, ' 

M. et M"- DUBOIS 
et quelques-uns de « leurs » enfante 

i Le mari. M. Henri Dubois, âgé de 69 ans, 
qui exerce depuis l'âge de 13 ans la profes­
sion modeste d'ouvrier agricole est diplômé 
du Travail et de l'Agriculture. 

Quant à l'épouse, elle vaque aux soins du 
ménage, et s'est faite « mère nourricière » 
depuis l'année qui suivit son mariage, c'est-
à-dire depuis «0 ans • , 

Les époux Dubois sont de fidèles lecteurs 
de notre journal. . 

Les multiples attestations et lettres de féli­
citations que nous montre le ménage dévoué, 
établissent que plus de 100 enfants de la com­
mune et des localités voisines, ont reçu ses 
soins attentifs. 

• Parmi ces enfants que nous élevons, nous 
dit Mme Dubois, il en est qui sont repris par 
leurs parents dès qu'il ont atteint l'âge de 15 a 
18 mois. Plusieurs d'entre eux sont restés 
avec nous jusq-je rage de 7 ans. Dans le 
nombre nous avons aussi recueilli avant la 
guerre plusieurs enfants de l'Assistance pu­
blique '•. 

A l'heure actuelle, les époux Dubois ont en­
core en tutelle quatre enfants en bas âge, de 
2 mois à 2 ans 1/2, trois garçons et une fille I 

De la garde at de la première éducation des 
enfants d'autrui. ils se sont faits une pro­
fession, qu'ils élèvent à la Bauteur d'un sa­
cerdoce. 
- De tels exemples de dévouement à l'enfance 
méritent d'être connus et récompensés. Nous 
osons croire que les Pouvoirs publics sauront 
reconnaître le mérite de ces braves gens qui 
se dévouent pour donner au Pays la jeunesse 
saine et robuste dont il s tant 'besoin 

M. P. 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-c* 

L'étape Luchon - Perpignan est 
gagnée par Van Slembrouck, sur 
pneus Hutchinsan. — Rebry « 
à t ^ a s a ^ à ï é g i ^ . - F r a n t . 
reste 2 " du classement générai 

O-OO-C O O'0-O-O-O O 0 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Enfin le culvaire py­
rénéen est terminé, du 
moins pour beaucoup 
île conewrents. car à 
l'heure où j'écris ces 
lignes, quelques-uns 
ne sont pas encore ar­
rivés à Perpignan. Per­
sonne n'est fâclié, je 
vous l'assure, d'en 
avoir /ira avec les dif­
ficultés des Piirénées 
qui furent cette fois 
encore si terribles pour 
les coureurs. Essayez 
plutôt de chanter à 
ceux qui durent iirim-
per; les cols le couplet 
bien connu •< Monta­
gnes des Pyrénées, 
vous êtes mes amours* 
cl vous verrez s'ils ai­
ment les trop fameu­
ses Pyrénées ! En ce qui cont'eruc les coureurs 
habitués aux routes du Sord, je puis vous dire 
tout de suite qu'ils ne trouvent pas la montagne 
à leur goût, car ils abandonnent les uns après 
les autres. Dans l'êlape Bayonnc-Luchon, VAr-
mentièrois Van de Casteelc.lc Belge Brosteaux et 
l'isolé GuiUain. d'Ifaulmonl avaient lâché pied. 
Aujourd'hui, c'est Rebry. sur lequel on avait fon­
dé les plus grands espoirs, qui s'est effondré a 
Saint-Girons. Il ne reste donc, plus dans la gran­
de épreuve nue Vervacekc 'd'Halluim, Nernpon et 
Gendrin 'de Calais) et Goubcrt 'd'Ilaumonti corn* 
me coureurs régionaux. Ces caillants (ont preuvS 
d'un courage et d'un allant jormidnbles et méri­
tent tous les éloges : ils ont été admirables dont ' 
la rude montée des cols et représentent digne* 
m'nt notre belle sportive région nordiste. 

La seconde étape pyrénéenne disputée aujour­
d'hui a été d'un grand intérêt et la lutte est res* 
tée sévère, malgré les lourdes fatigues • et uH 
souffrances ena\ùrées avant-hier. Ce matin, à l» 
pointe du jour, à peine remis de la terrible étape 
Bayonne-Luchon, les M rescapés ont repris le 
collier avec la ferme volonté n'accomplit, des 
prouesses. Il ne restait au départ que neuf hom­
mes du team Alcyon, six de l'équipe J.-B. Louves 
et quatre du team AUeluia pour les groupés, et 
57 touristes-routiers. Onze hommes dont trois 
I 

VAN SLEMBROUCK 
vainqueur 

de la douzième étape 

Un peloton gravissant a toute allure une 
rude côte dans la traver»éa d'un vi l las* . 
aat applaudi par tes habitants s-: :-: :-: 

groupés 'Van de i^a-leele. Brosteaux et Gallottni 
avaient été éliminit dans la terrible coures 
Bayonne-Lucfcom. Je ne vous dirai pas que les 
coureurs ss sont dépensés sans compter au cours 
de rétape ds et ieetr, mais Ils n'ont pet tait 
sursnsee de as mnmstmee attendue après ta fer. 


